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Chronique Politique.

On lil dans la Situation :

Les foriifica lions et les postes avancés dont

Prusse menace le Danemark ne lui font pas

figer les préparatifs militaires sur les au-

Kpuinls de ses frontières. C'e.sl ainsi que

Hliirtificnlinns (,e Cologne el de Sarreloùis
lêlre considérablement augmentées el que

P for l s du Rhin , comme on peut le voir par

t rensei g n e ni e n I s rapportés dans les jour-

 prussiens eux-mêmes, ont récemment

itassé de nouveaux approvisionnements de

ils à aiguille.

D'après la Gazelle de Cologne , le cabinet de

ri< aurait envoyé à celui de Florence une

relative aux alfa ires de Home et à la

Bon du 15 septembre. On recomman-

lati gouvernement italien de prendre ses

es pour prévenir toute tentative garibal-

sur le territoire pontifical. .

Miette de Vienne du i5 juillet publie la

Mrivante :
gouvernement prussien a démenti offi-

leul l'existence d'une prétendue dépêche

jlbanm de Werlhcr, publiée pour la première

tt un journal français. Après une telle

cbralion , une plus longue polémique sur

||ilolij"l serait d'autant plus inopportune que

I dépêche dont il s'agil n'a provoqué de la

ftlu gouvernement autrichien aucune de-

de d'explieaiion. >

[La même feuille dément le bruit qui a couru

à Vienne d'une maladie mentale de l'archidu-

chesse Sophie.

On lit dans le Globe de Londres :

Un différend sérieux paraît être sur le point

d'éclater enlre le Mexique et les Etats-Unis. Le

général Sanla-Anna, qui vient d'èire fusillé,

avait élé saisi à main armée par les juaristes à

bord d'un navire américain el tandis qu'il était

sous la protection du pavillon des Etats-Unis.

Ce qui ajoute encore à la gravité des circons-

tances, c'est que le général n'était point du Inulà

l'état de passager volontaire à bord de ce

navire. Le commandeur Rowe l'avait pris de

force à son bord, et de celle manière, il lui

avait élé impossible de pourvoir à sa sécurité ,

comme il l'aurait peut être l'ail sans cela.

Il résulte de là que le cabinet de Washington

esl obligé de venger celle arrestation à tin dou-

ble point de vue : 1 èri raison de la violation

flagrante du pavillon américain, el 2' en rai-

son de ce que la manière d'agir de l'un de ses

officiers l'avait rendu responsable de la vie du

général qui vient d'être massacré. Les Améri-

cains ne sont pas d'humeur à subir celle in-

sulte. Le NiAV York Herald dil : « Il est temps

que nous sachions si noire pavillon a cessé

d'être une sauvegarde efficace dans les eaux

du Mexique, el puisqu'il faut toujours finir

par en arriver à une collision avec les fiers libé-

raux de ce pays, le plus loi sera le meilleur. »

Le Courrier des Etals Unis reproduit la dé-

pêche suivante :
« Nouvelle-Orléans , 28 juin. — Le Nnvs ,

de G al veston , du 24 juin , annonce que la

presse mexicaine est unanimement el énergi-

quemenl en faveur de l'exécution de Maximi-

lien. On assure qu'Escobedo a menacé le pré-

sident Juarez de le déposer s'il ne signait pas

l'ordre d'exécution de Maximilien. Le 15 mai

sera dorénavant observé comme jour de fêle

nationale en l'honneur delà victoire (!) rempor-

tée par les libéraux sur Maximilien. -Les chefs

libéraux semblent disposés à se quereller les

uns les autres el à s'accuser réciproquement

de trahison.

On mande du Mexique que Juarez a privé

lous ceux qui ont servi dans l'armée impériale

de leurs droits de citoyens jusqu'à leur réha-

bilitation par le gouvernement général. Les

colonels de celle armée sont condamnés à six

ans du prison, et les capitaines à deux ans;

les généraux et les principaux fonctionnaires

civils seront jugés comme coupables de trahi-

son. Tous les simples soldats étrangers sont

bannis.

On lil dons le Courrier français :

M. Dano, notre représentant à Mexico, n'est

ni retenu comme ôlage'. ni prisonnier de

guerre. Il est embarqué depuis irois jours el

en roule pour la France.

Le Figaro disait à ce sujet que notre repré-

sentant , ayant épousé une Mexicaine million-

naire, ne pouvait quitter le Mexique qu'à

condition Je ne rien emporter de la dot de sa

femme, conformément a*ix lois du pays.

Il ajoutait qu'ayant envoyé en Europe 1 mil-

lion 2(10.000 piastres. M. Dano élail gardé

jusqu'à ce qu'il eût fait revenir la somme.

Il y a deux erreurs d.ms ce fait :

1" M. Dano a épousé la fille d'un riche espa-

gnol résidant au Mexique et non naturalisé

mexicain;

2" La loi qui interdit d'exporter le numé-

raire national n'existe pas au Mexique, mais

en Russie.

L'important , c'est que notre représentant

esl libre el en roule pour revenir.

Sans doute , ou ne savait pas la nouvelle

hier au Corps- Législatif , puisqu'on n'a rien

répondu à la question de M. Jules Favre sur

ce sujet.

Pour les articles non signés : P. GODET.

COUR D'ASSISES DE LA SEINE.

Présidence de M. Berlhelin.

Audience du 15 juillet.

ATTENTAT CONTRE L'EMPEREUR DE RUSSIE.

Après une instruction minutieuse el active ,

qui a porté principalement sur la question de

savoir si l'auteur de l'attentat du G juin était

seul ou avait des complices, Antoine Bere-

zowski comparaît devant le jury de la Seine.

M. le procureur général de Marnas occupe

le siège du ministère public.

On sait que M* Emmanuel Arago est chargé

de la défense.

Après le serment des jurés, qui paraît

émouvoir un moment l'accusé , dont le visage

pâlit un peu . M. le président ordonne la lec-

ture de l'acte d'accusation.

Celle formalité esl remplie par M. le greffier

Commerson,

Après celle lecture , que Berezowski n'a pas

écoulée sans émotion, M. le président lait

distribuer aux jurés un plan des abords de la

S

(Suite.)

'aie Méhi-ine , voyant que le colonel s'apercevait

a du trouble de sa femme , fut satisfaite d'elle-

fee et continua.

-L'adroit séducteur , entre chaque ligne de sa

M insignifiante, écrit, avec l'encre sympathique,

es lignes passionnées. Bien entendu , elles sont

; mais elles apparaissent tout-à-coup , dès

Jcuos fille ou la femme imprudente ou coopa-

lle approche le papier du feu ; puis elles disparais-

Itut quand le papier se refroidit.

C'e>l trè-ingenienx , dit le rolonel en cher-

chant à secouer, comme une mauvaise pensée, le

kui ç m qui lui était entré dans l'esprit.

— J'aime cette action du feu , reprit M. de Val-

eran, il me semble la retrouver dans l'inspiration

fin |) te on (Infidèle qui prie Ou dirait que Dieu a

ace ilai:- leurs âmes des caractères mystérieux, avec

! ne sais quelle encre sympathique. Dans les mo-

leuts de refroidissement , les caractères sont invisi-

bles ; d faut , pour les faire apparaître , les appro-

I cher du feu sacré de la poésie ou de la foi.

KL de Valleran se leva , et le colonel se prépara à

l'accompagner jusqu'à la giille. .Mais Mme Melusine,

qui tenait à ce que M. Dorvigny restât seul, a lin de

pouvoir •(! r à la tentation d'examiner la lettre ,

s'empressa de lui dire :
— Ne vous gén'ez donc pas pour des voisins , co-

lonel , ne nous sulfil-il pas de votre charmante

femme pour nous reconduire ?

— Certainement , dil M. de Valleran, qui la ser-

vit sans le vouloir ; moi , d'abord , je. ne veux ja-

mais des maris ; je ne veux que les femmes , et les

jolies femmes pour escorte.

Coraly fut forcée de les accompagner , tout en

maudissant Mme Melusine , mais sans oser la soup-

çonner, tant sa réputation de bonne femme était

établie. Elle attribuait tout à ce pauvre hasard, qu'on

accuse si souvent injustement , et dont Mme Melu-

sine était la collaboratrice.
Dès que le colonel fut seul , les soupçons qui s'é-

taient à peine formulés dans sa tête , revinrent avec

acharnement. Il se rappela non-seulement l'agitation

de sa femme , pendant les paroles de Mme Melusine,

mais encore son inquiétude , quand il s'était emparé

de la lettre , son habileté à déchirer les papiers ,

pour se faire donner , sans doute , le seul qui fût

précieux ; puis enfin le défi enfantin de Benjamin ,

présentant sa petite épec à Théobald , et répétant

ees paroles de Stelia :

« Si j'étais homme , je me battrais en duel avec

Théobald ! »
— Cependant , se dit le colonel , tout en prenant

dans sa poche le fatal billet , quand j'ai voulu ren-

dre cette lettre a Coraly , elle l'a repousse en se

moquant du jargon financier de Théobald.

Je suis un vieux fou , je devrais remettre ce mau-

dit papier à ma femme , sans faire celte injurieuse
expérience... Il n'y a pas de feu dans la cheminée...

C'est tout simple , nous ne sommes qu'en septem-

bre... Il y a vingt-six ans de différence entre ma

femme et moi...

Eh bien ! après tout , je suis assez bel homme , il

me semble...
Ma pauvre Coraly , si elle se doutait que j'ai eu

un soupçon, elle ne me pardonnerait pas.

Tout en faisant ce monologue intérieur , il cher-

chait une allumette chimique, et allumait une

lampe.
— Allons , vieil imbécille , se dit-il , lis ta lettre,

lu en auras le cœur net... Ensuite , tu embrasseras

ta femme, pour lui demander pardon.

Il poussa le verrou et approcha le papier de la

lampe, en le tenant au-dessus du verre.

La feuille resta blanche ; mais , au bout de quel-

ques secondes, quelque chose de bleu apparut, et

il vit vaguement se dessiner quelques lettres.

— Grand Dieu ! s'écria-t-il.

Peu à peu, les lettres s'étendirent à la file ; à me-

sure que le papier se réchauffait, les caractères de-

venaient plus distincts. En moins d'une minute, il y

eut sous les lignes noires, espacées à dessein, une

double rangée de lignes d'azur , et le colonel , tout

frémissant, lut ceri :

(.Nous indiquons en caractères italiques les ligues
écrites à l'encre sympathique).

Madame,

Vous m'avez fait l'honneur de me demander, de la

77 faut que je vous voie , que je vous parle ,

part d'une de vos amies, que! serait le placement

avant de m éloigner \ il faut que y emporte

le plus avantageux pour quelques fonds , qu'elle a

dans mon souvenir quelques mots de re-

vu caisse , dans les chemins de fer. Les Lombards

gret , de tympathie , d'amour ! Fous ne

sont en ebullition, les Autrichiens manquent de sta-

m'avez pas repousse, quand je vous ai

bililé, les Saragosse se maintiennent ; mais les lignes



cascade , el procède ensuite à l'interrogatoire

de l'accusé.

D. Berezowski, levez-vous. Savezvous si vo-

ire père vil encore? — B. Non , monsieur le

président . je l'ignore ; je ne sais pas même où

il est à présent.

D. Cependant dans l'instruction vous avez

dil que votre père élail en Russie . où il don-

nuit des leçons de piano. — B. Mais il y a

longtemps que je n'ai eu de ses nouvelles.

D. Vous avez trois frères, dù sont-ils? —

B. J'ai deux fi ères et une sœur; niais je ne

sais où ils sont,

D. Enfin vous n'avez pas su qu'ils fussent

morts, qu'ils fussent arrêtés ou poursuivis

par l'autorité russe? — B.Non, monsieur le

président.

D. Vous avez élé élevé chez voire grand'-

mère , où vous avez reçu une éducation préli-

minaire. Esl arrivée l'année 1803, année de

l'insurrection polonaise. Voire père a voulu

vous détourner d'y prendre pari ; vous avez

résisté, el il vous a donné su malédiction. —

B Tout cela esl vrai.

D. Mais celle malédiction vous a porté mal-
heur. — H. C'est la faute de celui qui nous

oppresse. Vous savez loul comme les antres..,

D. Vous vous êies réfugié en Galicie, puis

en Allemagne, à Munich, à Liège. I. à vous

avez exercé la profession d'ouvrier armurier.

— B. Non , d'ouvrier mécanicien pour machi-

nes à vapeur.

D. Alors vous n'avez pas appris la fabrica-

tion des armes? — Won, Monsieur , je n'ai élé

que mécanicien.
D. Vous êles venu en janvier i 865 à Paris,

el vous êtes entré chez M. Gouio. — B. Oui,

Monsieur.

L). En 1865 . au mois de juin , vous avez eu

la velléité de compléter voire éducation à

l'aide de quelques fonds dont vous disposiez.

— B C'est vrai , mais j'en suis sorti , laule de

ressources.

D. Vous êles rentré alors chez M. Gouin,

que vous avez ensuite quillé le 27 mai. —

B. Je l'ai quillé définitivement parce que j'é-

tais indisposé.

D. A la fin de mai , vous êles allé à Mouy ,

dans l'Oise, chez un Polonais de voire con-

naissance , qui exerce dans ce pays la pro-

fession de serrurier. Vous n'y êles reslé que

quelques jours. Pourquoi l'avez vous quillé?

— B. Parce que je ne savais pas assez travailler.

1). En effet , ce Polonais a déclaré qu'il n'a

pas voulu vous garder parce que vous éiiez un

mauvais serrurier. Vous êtes revenu à P. MIS

le 1er juin , à 2 heures, par le chemin de 1er

du Nord , el vous êles reslé à la gare . où vous

avez assisté à l'arrivée du czar. — B. Oui , je

l'ai vu à la gare.

D. Pourquoi éliez-vous là! — B. Pour voir

si je pouvais le punir de ce qu'il avait fail , el

afin qu'il ne commît pas le sacrilège de met-

tre le pied sur, le sol français. (Mouvement.)

D. Est-ce à ce moment que vous avez ré-

solu de tuer le czar. — B. Oui, dès ce mo-

ment el avant. J'ai toujours" pensé à me ven-

ger de lui du fond de ma pairie. Je ne pensais

pas piécisémenl à le tuer quand j'étais en

Pologne. Je savais bien que je ne le pourrais

pas ; mais quand j'ai vu qu'il élail possible

de le tuer en France , je n'ai pas hésité. (Agi-

t 'lion .)

D. Oui , vous avez voulu profiler de l'hos-

pilalilé que vous donnait la France pour at-

lenler à la vie du czar; vous n'avez pas res-

pecté davantage l'hospitalité que l'Empereur

Napoléon donnait à voire souverain.

MM. les jurés, vous devez remarquer que

l'accusé s'exprime avec une certaine difficulté.

Cela vient d'un défaut naturel de prononcia-

tion qui a été constaté dans l'information. Je

fais celle observation afin que vous ne preniez

pas celle difficulté de s'exprimer pour du trou-

ble.

M' Emmanuel Arago. — Il parle très-bien

le polonais, mais c'est le français qui le gêne.

M. le président. — Accusé, avez vous con-

fié votre pnijet ;î quelqu'un? — B. Non, Mon-

sieur , à personne.

D. C'est bien extraordinaire; vous connais-

sez beaucoup de monde. — B. Je me serais

bien gardé de confier mon projet à quelqu'un,

j'aurais élé irahi.

D. Les investigations de la justice, quelque

actives el ardentes qu'elles aienl élé, n'ont

pas l'ail trouver de complices. Le 3juiu, vous

êtes allé demander le subside que vous l'ail la

France pour acheter l'arme qui devait servir

au crime. Vous êles allé à l'Opéra pour savoir

si l'empereur de Russie devait y aller le len-

demain. — B. Oui . je suis allé à l'Opéra le

lendemain pour voir si je pouvais m'appro-

cher du rzar.

U. Dans la soirée du 4 , vous l'avez attendu

à sa sortie. — B. C'est vrai, et j'ai même

suivi la voilure jusqu'à l'Elysée, en criant :

Vive l'Empereur! C'était pour bien voir les

deux empereurs, pour les bien distinguer.
D Vous ayez acheté chez Bruneville un pis-

tolet. On vous en offrail à un seul coup; vous

en avez demandé à deux. Pourquoi ? — B.

Parce que je voulais bien attraper le czar

dans la poitrine.

D. Ce pistolet vous a coûté 8 francs... — B.

Non, 9 francs, mais cela n'a pas d'impor-

tance. (L'accusé sourit).
L'accusé convient qu'il a acheté ensuite des

capsules , des halles , el qu'il a trouvé celles-

ci d'un trop faible calibre ; ce qui prouverait ,

comme l'a fait remarquer M. le président,

qu'il avait quelque connaissance pratique des

armes.

Il a acheté pour im franc de poudre , puis

le Pelil Moniteur , afin de savoir l'heure de la

revue du U juin.

U. Aviez-vous à ce moment l'intention de

tuer le czar ?

B. Oui, monsieur, je n'en disconviens p is.

M. le président explique à MM. les jurés la

manière dont le pistolet était chargé, el fail

passer celle arme sous leurs yeux.

D. Accusé , parti des Balignolles , le C juin

au matin . vous vous êles an'êlé à l'avenue de

l'Impératrice , ci de là... — B. Je me suis
rendu à pied jusqu'à la Cascade, où je me suis

tenu en observation. J'ai assisté à la revue

avec, l'intention de profiter de l'occaslou favo-

rable pour Hier le czar.

D. Vous avez vu venir la voilure , qui se di-

rigeai! vers le carrefour formé par les deux

allées qui conduisent aux lacs. La voilure qui

renfermait les deux empereurs el les grands-

ducs allait au pas. — B. Je n'y ai pas fail at-

tention.

D. L'empereur, voyant un certain encom-

brement dans l'allée de gauche, donna ordre

de prendre à droite et de suivie l'avenue de la

Vierge ; vous avez alors couru en prenant par

derrière le Réservoir , et vous êles allé vous

mettre dans le carrefour formé par l'avenue

des Réservoirs el l'avenue de la Vierge. La voi-

ture allait au pas; il n'y avait pas là beaucoup

de monde, et vous vous êles approché de la

voilure. — B. Je ne me souviens pas des cir-

constances dont v ous me parlez , monsieur le

président ; mais je ne voyais que mon but,

qui étaii de tirer sur le czar.

D. Qui vi>iez-vous particulièrement avec

votre pistolel ? — B. Je n'en voulais qu'au
czar, à lui seul.

I). Vous avez élé blessé. — B. Oui . mon-

sieur, el c'est ce qui m'a fait perdre connais-

sance.

D. On vous a saisi ; vous avez voulu crier ,

on vous en a empêché. — R. J'ai voulu crier :

« Vive la Pologne ! »

D. Oui ; un agent vous a mis la main sur

la bouche, el vous n'avez poussé voire cri

qu'à moitié. — B. Je. voulais faire comprendre

que ce que je venais de faire c'était au nom

de la Pologne.

D. De ce pistolet il n'est sorti qu'une balle ;
vous aviez tiré d'avant en arrière. — Je ne

sais pas : j'ai visé le czar à la lêle. Je savais

bien que si je l'avais attrapé, je l'aurais lué.

D. Mais de quel droit attentiez vous à la vie

du czar ? — R. J'en avais le droit (d'un ton de

voix émue) ; il a lué notre pays, il en a mas-

sacré les habitants contre les murs. D'un coup

de plume, il envoyait tout le monde en Sibé-

rie , el je n'aurais pas eu le droit de les

venger !

D. Vous n'aviez pas le droit de vous arroger

celte mission ; elle ne vous appartenait pas.

— B. Celle mission , monsieur le président ,

je la puisais dans mon cœur , oppressé par

les maux de mon pays.

D. Mais si vous ne preniez pas l'empereur

de Bussie pour votre souverain... — B. Oh !

non...

D. C'étail du moins votre semblable , et

personne n'a le droit d'attenter à la vie

son semblable... — B. Le czir! il n'est

mon semblable. On ne sait de quel nom i

peler, le czar; on ne peul pas trouver

nom.

I). Mais vous soutenez ici la théorie do

gicide. Dieu défend de tuer. — R. Je oe

pas Dieu...

D. Non , vous n'êles pas Dieu (Hilarité
sitôl réprimée). Vous avez dit dans un

interrogatoires que vous aviez jugé voug-flH

le rz >r : vous n'avez pas le droit de jugerai

souverains. — B. En laissant vivre le eut

sa morl, Dieu l'aurait plongé dans les enft

tandis qu'en expiant sa conduite parti

que je voulais lui donner, il aurai! élé

heureux dans l'autre monde.

D. El si voire halle avait atteint une ai

poitrine ? — B. Je savais bien que la Italie i

traper.iit pas l'Empereur des Français.

D. Mais si le cheval de M. Baiinbeaux

vail pas couvert la voilure, savez-vousot

lail voire balle. Vous avez dil dans l'insinfl

lion qu'une balle polonaise ne pouvail

hier l'Empereur des Français. C'ftsl |

phraseel pas une réponse. Si le cocher
hâté la marche , le cheval de M. Raimhl

restait en arrière , el vous auriez frap|iiil'ù|

pereur des Français. — B. Oh! non,
bien sûr de mon arme. (Mouvements i

M. le président. — Avant d'entendre la

moins à charge , nous allons suspendre!
dience.

M* Emmanuel Arago. — Je désirerais

fùl constaté qu'un personnage étranger,

chef de la police russe, a assisté au prêt

interrogatoire de l'accusé.

M. le président. — Mais ce fait est n

hors de la procédure.

M. de Marnas. — Comment vonln-i

que l'on constate une chose qui ne failpi

partie de celle allaite , qui esl loul-à fdil

dehors ?

M" E. Arago. — Mais en tout cas, cet'

pas en dehors de la vérité. Je ne vois

pourquoi on ne convient pas d'un l'ail av&fl

Les graves débals de l'affaire Bere

n'ont rempli qu'une audience de.la cnor<

sises de la Seine. A dix heures et detiiieo

audience commençait ; à quatre bron

quelques minutes le jury entrait dans lu

de ses délibérations. Peu d'instants apiéd]
en rapportait un verdict aflirmaiif mni»

l'admission des circonstances alléiiHSal

Berezowski élail condamné à la peine d«

vaux forcés à perpétuité!

Nouvelles Diverses.

On lil dans le Moniteur :

L'extrait donné par plusieurs jond

d'une lellre que l'empereur Napoléon ni

dit : « Je vous aimel » Au nom de celle

IrailÇ'i-es m'inspirent plus de confiance. Je conseille

douce affection que vous m'avez laissé voir,

donc à votre amie d'acheter des Nord, des LyOll-

ne me refusez pas quelques parole* de conso-

Méditerranée ou plutôt encore des Orléans e-tam-

lation ! Soyez ce soir , à neuf heures , d la petite

pillé-.
porte du parc. Je vous le demande à genoux.

Veuillez agréer, Madame , les hommages respec-

tueux de votre dévoué serviteur.

Septembre 186 t.
THÉOBALD DE NÀRCEÏ.

XXIV . — LE RENDEZ VOUS.

Le colonel resta quelques instants comme pétri-

fié ; la première seu-alioo d'une grande douleur,

cVsl la surpri-e : l'hum ne est si bien lait pour un

In. .heur iinmen-e, i elfahle , qu'il re«t« d'abord

tout étonne , quand le malheur arrive. Cette le- tre

supposait un amour mutuel , un aveu d ja (ait , sans

a*uir eie repoussé. Ain-i cet homme, qu'il accueillait
comme IVnfaiit de la mai on , ne venait chez lui que

pour le trahir ; cette femme, à laquelle il n'aurait

même pas osé faire l'injure d'un soupçon , songeait à

un autre, près de luil 11 croyait être un ami pour

elle, et il n'était qu'un indifférent , un ennemi

même... Hela-.' dans ce cercle si restreint et si «dore

du foyer , c'est une chose si crut -Ile que de sentir

une main que l 'on -errait se retirer tout-à-coop !

Après le premier moment de stupéfaction , un Bot

de colère monta au visage du Colonel. Dans celte

nature énergique et vigoureuse , la douleur com-

mençait par une explosion de fureur.

Son premier mouvement fut de -'élancer près de

sa femme et de la terrifier , en lui lisant la fatale

lettre, mai- il s'arrêta, en se disant :

— Il faut au moins savoir si elle cherche à lutter

contre ce coupable amour , et si elle sera assez in-

fâme pour aller ace rendez-vous.

Il pas-a plus d'un quart d'heure à prendre sa co-

lère à deux mains et à la rentrer en dedans. Il at-

tendit que son tremblement convul-if fût calmé ;

puis , regardant le papier qui «'était refroidi, il «'as-
sura que le- f.it «le- lignes d 'azur étaient devenues

invisibles II rejoignit Coraly qu'il voya t , de la fe-

nêtre rie sa chambre , maiclier dan« le jardin avec

agitation, et s'anéiCt de temps en temps pour ré-

fléchir.

Alors cherchant à dissimuler, contre son habitude

(car le brave colonel était fort peu r>.se) , il du à -a

femme deux ou trois phrases insignifiantes et La

quitta; puis revenant sur ses pas , comme s'il se

rappelait une cho-c oubliée, il lui dit :

— A propos, je crois que tu feras bien d'envoyer

à ton amie la lettre de Théobald... ses conseils sont

ceux d'un homme du métier , et si elle changeait

d'aviii... Tiens , voila le chiffon de papier que je

vii-n- d-* retrouver dans ma poche.

Coraly prit la lettre avec une joie empressée ,

qu'elle chercha vainement à cacher; celle lettre était

toute froissée... niais cela n'in-pira aucune inquié-

tude à la jeune femme : le colonel ne brillait ni par

le soin , ni par la délicatesse de« mouvement* ; sa

poche ressemblait à un champ de bataille , tout ce

qui en sortait était plus ou moins ble -se , déchire et

estropié.

A son tour, Coraly se hâta d'aller s'enfermer , et

la flamme complaisante , qui doit volontiers prêter

sou as-i-lance à la pa—ion , réchauffa de toutes les

manières la lettre de Théobald Les tendres lignai
d'azur apparurent sous les lignes de chemins de fer,

et l'amour se dessina sous les Orléans e-tampillés.

La première pensée de la jeune femme fut un sen-

timent de vanité sati-faite , d'orgueil qui se relevé.
Dans la situation ou elle se trouva l avec Théobald ,

la lettre finan ière , toute seule, toute sèche, eût

été une profonde humiliation. D'après les conseils de

Stella , elle avait consenti à éloigner le

ho noie; «fais, lorsqu'une femme brillante el i
see comme elle , ferme >a porte au nez des gn

prétend qu'ils y reviennent sonner et néam

lonner. D'ailleurs , ce cœur si dédaigneux,

s'était pris d'une folle passion pour Théobald.
Cependant l'influence de Stella n'était |>a<<

temenl elfacée : Coraly avait été jusque-là fail

prudente, mais elle n'était pas perdue. Le seiti

de sa dignité , de sa réputation , reprit le tha]

elle s'effraya de l'entrevue que lui demandait 1

bald et s'écria :

— Je n'irai pas ?

Elle se jeta sur un fauteuil , et , la téte en le
cœur bondissant, elle se u.it à réfléchir.

Alors ce fut une lutte incessante , fatigante,,

pensées contradictoires qui lournoyaintt danl

téte , car .dans les grandes circonsiaine< del

il y a souvent dans la pauvre téte humaine uou
nal intérieur, où se plaident les plu*

causes. La conscience lit hautement l'acte d'à
lion ; elle représente le ministère publie, ou, \

cele-te, elle e-l l'avocat de Dieu.

Mais helas ! après elle , l'avocat du diable pn

parole , et . trop souvent , trouve le uioytu de r

ter se; arguments.



écrite à l'empereur d'Aulriche esl entièrement
conlrouvé.

— On assure que la session rlu Corps-Lé-

gislàlif sera close le 24 de ce mois.

— On écrit de Bagnères de Luchon que le

Prince impéiial prend régulièrement un bain

tous les matins. Il fait journellement uue pro-

menade à pied de deux ou trois heures dans

les montagnes. Sa sauté paraît excellente.

— On prétend que le voyage de l'Impéra-

Irice en Angleterre esl décidé. Elle aurait ac-

cepté l'invitation de la reine Victoria de venir

passer quelques jours près d'elle à Osborue ,

dans L'intimité de la vie de famille.

— La reine des Belges est partie pour Mira-

mnr, en passant par Salzbourg. où se trouve

riiiinie la famille impériale d'Autriche.

— On parle d'un nouveau mariage pour le

prince Humberl. Le futur héritier de la cou-

ronne d'Italie épouserait la princesse Marie-

Thétèse-Dorolliée-Henriettc. , archiduchesse

d'Autriche, de la branche ducale de Modène.

-M. Duruy, minisire de l'instruction publi-

que, a deux iils : M. Anatole Duruy el M. Al-

bert Duruy. l'un qui est ou qui était chef du
cabinet de son père . l'antre qui est secrétaire

général de la préfecture du Lot.
Les deux Iils de M. Duruy se sont livrés à

des voies de fail sur le rédacteur en chef du

Journal de Paris , M. J. J. Weiss.

A la suite de celte violation de domicile el

de ces voies de fail , il a paru dans le Courrier

français un atlicle intitulé : les D URUY el les

CASSAGNAC. signé A. V EHMOREL.

Cet article a naturellement amené une ré-

ponse . laquelle a provoqué une réplique ayant

pour litre: LA L1<;UE DU MÉPRIS.

Aujourd'hui, les rédacteurs du Courrier

français annoncent qu'un commissaire de po-

lice esl allé dans leurs bureaux saisir les let-

tres el les adhésions qu'ils avaient reçues à la

Liuue du mépris; il leur a annoncé qu'ils

étaient poursuivis pour excilalion à la haine et

an mépris des citoyens.

— On a , par télégramme , des nouvelles de

l'ascension de M. C. Flammarion.

Parti de l'Hippodrome quelques -instants
avant le départ du Géant, le ballon dirigé par

MM Flammarion el E. Godard se dirigea vers

le N. E. Après avoir franchi la frontière, les

ifronaiites continuèrent leur roule jusqu'au-

delà de Cologne (Prusse rhénane) , et descen-

dirent à terre après avoir parcouru 150 lieues.

Ils oui donc passé toute la nuit dans leur

nacelle , malgré la pluie et la profonde obscu-

rité I,

— On lit dans Y Etendard :

La nouvelle tenue des troupes d'infanterie

vient d'êlredéflnilivemenl arrêtée. L'expérience

8 démontré la supériorité, comme hygiène,
Commodité et élégance, de l'ancienne tenue

sur I a i onvelle . et c'est à la première que l'on
esl en partie revenu.

La Ionique écourlée, aujourd'hui en usage,

disparaît; elle est remplacée par une tunique

en drap bleu se rapprochant beaucoup, pour
lii forme., de celle de l'infanterie de marine,

fermée en croisant sur la poitrine par deux

rangées de boulons droites; le collet et les

passepoils jonquille; le collet portant en drap

garance les marques dislinclives des grena-

diers el des voltigeurs; la jupe descendant

jusqu'à la bailleur des genoux; poches de der-

rière . brides d'épaulelles , palle de ceinturon
passepoilées jonquille.

La capoté est en drap gris bleu , croisant

sur la poitrine par six gros boulons de chaque

côté; deux paltes martingales servant à res-

serrer la taille à volonté; collet à palle en

drap garance, à accolades; brides d'épaulel-

les et pâlies de ceinturon à liserés garance.

Le pantalon garance, sans plis et sans pas-

sepoils , tombant droit , à poches sur le côlé.

(En marche, il pourra se relever et se serrer
dans les guêtres.)

Le bonnel de police ou casqnelle à bandeau

bleu, rond el turban garance, à passepoils

bleus , large visière sans bordure.

La veste de corvée telle que l'infanterie la
porte actuellement.

La tunique des officiers n'est pas encore dé-
finitivement arrêtée . mais l'on assure que ce

vêlement rappellera également la tunique que

portent les officiers d'infanterie de marine, avec

les revers croisant sur la poitrine par deux

rangs de boulons lombanl droit au lieu d'ac-
cuser une forme évasée.

Tous les régiments d'infanterie viennent de

recevoir des ordres de S. Exc. le minisire de

la guerre pour que celte transformation s'o-

père dans le plus bref délai possible , mais en

ayant toujours égard aux intérêts du Trésor ,

c'est-à-dire que les vêlements ne seront déli-

vrés aux hommes que lorsque les anciens au-

ront accompli leur durée réglementaire.

— Le vice- roi d'Egypte a fail remettre,

avant son départ , à M. le prélèl de la Seine ,
une somme de 20,000 francs pour les pauvres

du 20* arrondissement , el 25.000 francs pour

la fondation d'une bourse au collège Chaplal.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Par arrêté de M. le préfet , les électeurs du

département de Maine-et-Loire, appartenant
aux canlons :

Saumur (nord-est) , Saumur (nord-ouesl) ,
Monlreuil-Bellay , Vihiers.

Soûl convoqués au samedi 5 el an dimanche

4 aoùl IN07. dans les communes qui oui 2,500

habitants el plus ; el au dimanche 4 aoùl seu-

lement dans les autres communes, pour élire

les conseillers généraux et les conseillers

d'arrondissemenl , ainsi qu'il est dil ci après :

Le canton de Vihiers aura à élire un mem-

bre du conseil général et deux membres du
conseil d'arrondissemenl ;

Le canton de Saumur (nord-ouesl) aura à

élire un membre du conseil général ;

Chacun des canlons de Beauforl, Beaupreau

et Châleauneuf, aura à élire deux conseillera
d'arrondissement ;

Chacun des cantons de Saumur (nord-esl)

el Monlreuil-Bellay, aura à élire un conseiller

d'arrondissement.

Lundi, le Corps-Législatif a constitué ses
bureaux.

M. Lonvet, dépuléde Saumur, a élé nommé

président du 7>
r bureau , el M. Berger, dépulé

deBaugé-Segré , secrétaire du A'.

M. Duruy compte entreprendre prochaine-

ment une nouvelle tournée scolaire dans l'ouest

de la France.

PROGRAMME DE LA MUSIQUE DU 18 JUILLET :

Marche militaire.

Nabuchodonosor (duo).

Anna lioléna (cavalinc).
La Juive (romance).

Fra-Diavolo (ouverture).

Les Murmures du Bal (valse).

M. le ministre de l'instruction publique

vient d'adresser une circulaire aux préfets

pour les inviter à réunir les conseils munici-

paux el départementaux , dans le but de pré-

parer aux conseils généraux les moyens d'as-

surer l'exécution de la loi du 10 avril 1807
sur l'enseignement primaire.

Les conseils municipaux devront délibérer

sur le nombre d'écoles spéciales aux garçons,

mixtes , spéciales aux filles, de hameau el de

cours d'adultes qu'il y a lieu d'ouvrir et de

conserver dans chaque commune , sur le chif-

fre du traitement des directeurs et directrices

de ces écoles. Les conseils fixeront également

l'indemnité à accorder aux directeurs et direc-

trices des cours d'adulles communaux. Une

question importante sera enfin celle de réta-

blissement , s'il y a lieu , de la gratuité abso-

lue dans les écoles publiques.

La nommée Marie-Benée Lair, femme Sallé,

âgée de 74 ans, demeurant à Marcé (Maine-et-

Loire) , esl morte par suite de piqûres d'abeil-
les.

Dimanche dernier, vers quatre heures du

soir , sa voisine , la femme Landelle, l'enlen-

dit crier au secours. Elle se rendu immédiate-

ment à son appel el la trouva dans le jardin,

tombée près de plusieurs ruches el ayant la

tête couverte d'abeilles. D'aulres voisines arri-

vèrent et, en jetant de l'eau, essayèrent

de chasser les abeilles; ce moyen ne leur

réussit pas, el elles-mêmes furent obligées de

se sauver pour se garantir des piqûres. Ce ne

fui que vers sept heures el demie du soir , que

les nommés Tessier el Mon nier, ayant appris

cel accident , se rendirent "Sur les lieux el en

se cachant la ligure avec un voile, ont empoi lé

celle malheureuse qui, malgré les secours,

est moi ie dans la soirée. Les aheiiles avaient

pénétré dans la bouche el dans les narines.
* m

On lit dans le Journal d'Indre-et-Loire :

« Un affreux événement est arrivé hier , à

la lerre de la Bellangerie , commune de Vou-
vray.

» Le nommé Dumoulin , valet de chambre

de la maison , était allé , le soir, se poster sur

un mur du parc, espérant tuer à l'affût un
blaireau dont on avait , depuis quelque temps,

signalé la présence el les déprédations.

» Toula-coup, vers dix heures, il enlend
un mouvement dans un massif de lilas el un

grognement ressemblant à celui du blaireau.

Il se retourne, lire au juger el s'empresse

d'aller voir s'il a abattu l'animal. Quel n'est

pas son désespoir, en apercevant, étendu par

lerre , inanimé, portant une affreuse blessure

au cœur, le nommé Eugène Fermel , le cocher

de la maison , avec qui il élail étroitement lié.
Il appelle aussitôt du secours ; mais tous soins

étaient inutiles : la mort de Fermel avait dû
être instantanée. »

La compagnie des sapeurs-pompiers de Poi-

tiers a expérimenté un nouveau système de

prise d'eau consistant en une série de boyaux

qu'on fixe par une extrémité à un regard , et

qui , prolongés à de grandes dislances, peu-

vent alimenter plusieurs pompes. La prise

d'eau se faisait sur le plan Monlierneuf ; les

deux pompes en manœuvres étaient à 200 mè-

tres de là, place du Pont Guillon. Il est résulté

de l'expérience faite qu'en une heure, ce sys-

tème fournil autant d'eau qu'on en obtiendrait

en deux heures de chaînes de même longueur,

de 5 ou 400 personnes , ce qui s'explique faci-

lement, les boyaux ne .perdanl jamais l'eau et
ramenant (rime façon régulière et commue à
la pompe qu'ils desservent.

L'adoption de ces boyaux chaînes serait une

amélioration fort avantageuse du service des

incendies , puisque , en arrivant sur le lieu du

sinistre, les pompes pourraient èire mises en

manœuvres sans qu'on soit forcé d'attendre la

population, el l'incendie pourrait être éteint

bien plus facilement dans son foyer primitif.

Pour chronique locale et nouvelles diverse* : P. Goi.ia.

Dernières Nouvelles.

Vienne, 1G juillet. — La Chambre des dé-

putés, après une discussion qui a duré plu-

sieurs heures, s'est prononcée . par 79 voix

contre 50, contre l'aboli lion de la peine de
mort.

Madrid , 16 juillet. — Le bruit court que

Quel fut le plaidoyer le plus éloquent ? Qui l'em-
porta de l'avocat de Dieu ou de l'avocat du diable?

Nous le verrons tout-à-l'ln-ure.

Le soir vint ; il était près de neuf heures ; le colo-

nel fai-ait sa partie de whist ; il n'y avait dans le
«Ion que ries joueurs entourant la table ; rien n'é-

lit plus facile à Coraly que de s'é« -happer sans qu'on

le remarquât. Théobald avait tout calculé.

La pendule sonna neuf heures. Coraly tressaillit,

man ne bougea pa-.
Allons , c'est bien , pensa le colonel , elle n'abdi-

que punit sa dignité, sou honneur. Je ne suis pas

aiaie, se dit-il amèrement, mais je ne suis pas

trahi.
Mais tout-à-coup Coraly se leva,, sembla prendre

une resolution, et sortit du salon.

Le colonel aurait voulu jeter les cartes au plafond

et s'élancer sur ses pas. 11 eut cependant assez de

présence d'esprit pour dire à son voisin :

— Je me sens un peu étourdi , je vais aller respi-

rer un instant. Ayez l'obligeance de prendre mon

jeu.

11 s'avança sur le perron avec précaution , et vit

Coraly s'éloigner. Au lieu de la snivre.il s'élança

dans la direction contraire , sortit du parc , en lon-

gea le mur à l'extérieur, avec la rapidité de la fu-

reur q«ii met des ailes >ous les pieds , et arriva jus-

qu'à la petite porte, dont il a* ait la c'é.

C> tic précaution était inutile; la porte était ou-
verte.

Il vit à quelques pas de lui, dans le parc, une

forme noue , une robe blanche , et il reconnut en

frémissant la voix de sa Icmme et celle de Théobald.

Les deux voix étaient émues, tremblantes; on y

sentait vibrer le cœur cl la passion : quelques lam-

beaux de phrases semblaient prouver au colonel qu'il
était trahi et n'avait plus qu'à se venger.

— Ne pourrons-nous donc pas , disait Théobrld,
tromper la surveillance de votre Stella maudite ?

— 11 faut nous résigner, répondait la jeune femme;

j'ai hésite longtemps ai anl de venir... mais j'ai pensé

qu'au moment de nous séparer, je pouvais bien vous

accorder quelques minutes d'entretien , un serre-

ment de main, quelques paroles de regret et d'a-

mour... puis m'enfuir ensuite, et retourner me
plonger dans la monotonie de ma vie.

Le colonel chancela. La femme qu'il adorait eu ai-

mait un autre. Il lui sembla que le sol tournoyait

sous ses pieds, que lotîtes les étoiles tombaient et

que c'était la fin du monde, parce que c'était la lin
du bonheur.

— Mais je ne puis renoncer à vous voir , s'écria

« Théobald; quand une fois on vous a placée dans son

j cœur, on ne vous eu relire plus! Avant de vous

| connaître , je regardais l'amour comme une cho-e

; imaginaire, une invention de romancier... J'ignore
j par quel secret vous avez changé mon cœur; je ne

le reconnais plus... je vous aime... je ne sais com-

ment je pourrai vivre loin de vous : mes yeux ont

be-oiti de voire beauté, comme du soieil.

La voix de Coraly avait éveille dans l'âme du co-
lonel un sentiment de désespoir ; mais la voix de

Théobald , la voix de l'ennemi fut comme un appel

aux armes. Cependant, malgré sa fureur, il voulut

écouler encore , fil mille efforts pour bâillonner sa

colère , el, saisissant uue forte brandie qui se trou-

vait à sa portée , il y crispa sa main, et la branche se
cassa brusquement.

— Qu'est-ce donc? dit Coraly, effrayée.

— C'e-t le vent, répondit Théobald, c'est une

espèce d'ouragan qui tourmente les arbres et casse
les branches.

— Adieu ! reprit Coraly, adieu !

— Déjà ! s'écria Théobald.

— Mon mari peut s'apercevoir de mon ab-

sence... adieu... mon soutenir vous suivra... Souf-
frons avec courage.

El le colonel sentit trembler des larmes dans sa vois.

— C'est donc mon exil que vous exigez ? di l

Théobald. Nous ne nous reverrons donc plus,
même à Paris?

— Peut-être!... dit enfin Coraly. Cette séparation

est au-dessus de mes forces: mon cœur parle plus

haut que ma raison... Mais comment vous recevoir
chez moi ?... Que dire à Stella ?

—- Stella ! s'écria Théobald, ne pourrez-'. ous donc

faire comprendre à voire Stella détestée qu'il faut

que je reparaisse chez le colonel, qu'il m'attire, qu'il

m'invite ; que je ne pourrai pas le refuser toujours ,

sans qu'il en cherche le motif? Vous voyez donc

qu'il laut que je revienne encore vous voir, vous
parler, vous entendre, m'illuminer le cœur en vous

regardant... puis , quelquefois aussi... vous glisser

un billet , une parole plus basse et plus tendre, vous
redire : « Je vous aime ! » afin que vous ne l'oubliez

p?s. Tout cela me serait facile , sans les yeux d'Ar-

gus de Stella , puisque le colonel n'a pas le moindre
soupçon.

— Vous vous trompez! s'écria une voix ton-
nante.

C'était la voix de l'ouragan furieux qui avait cassé
la branche.

Anais S ÉGALAS.

(La suite au prochain numéro.)



différentes banques anglaises ont envoyé nu

ministère des finances trois propositions finan-

cières concernant le règlement des dettes

amortissables.

Florence, 1G juillet. — La discussion géné-

rale du patrimoine ecclésiastique continue a

la Chambre des députés. M. Ferraris , rap-

porteur, soutient le projet el adhère à quel-
ques amendements. Presque toutes les pro-

positions et les contre projets sont retirés ou

renvoyés à lit commission.

Londres. 1G juillet. - Lord Stratford de

Redcliffe a informé la Chambre qu'il propose-

rail , vendredi prochain , une adresse de con-

doléance à la reine, à l'occasion de la mort de

Maximilien.

Le sultan , accompagné du prince de Galles,

esl allé aujourd'hui , dans un carrosse de la

cour, visiter l'arsenal de Woolwich,

Pour les dernières nouvelles •. P. GODET.

Le grand Cirque américain . propriétaires

MM. Bell el Myrs, visitera les 5 el 6 août

prochain noire ville, el donnera ses représen-

tations dans la carrière dé l'Ecole , rue Saint-

Nicolas . enlre l'infirmerie des chevaux et le

grand manège des Eetiyers.

Ce grand établissement, le seul véritable

Cirque américain . est le plus grand de ce

genre au monde. Composé de 100 chevaux ,

20 poneys, 5 mulets dressés, éléphant, une

cage de lions, 150 personnes el 50 voitures,

il n'a aucune relation ni rapport avec la troupe

qui est présentement en représentation au

Théâtre du Prince-Impérial à Paris, sous le

nom de Cirque américain.

Sommaire d$ /'ILLUSTRATION dil 1." juillel.

Te.vle : Bévue politique de la semaine. —
Courrier de Paris. — Exposition universelle

de 1807 : les grands prix ; - l'orfèvrerie (suite) ;
— les colonies françaises, — la machine du

Friedland ; — Quelques curiosités de l'Expo-

sition universelle, par Berlall ; — Promenade

à travers l'Exposition. — Judiih el Uo'.opherne,

nouvelle (suile el fin). — Les derniers jours de

Ponsard. — Les fêles de Borne. — Le Salon

de 1867 (8e article), — Bévue mensuelle de

la bourse et de la finance. — Les crèches pour

les petits enfants des ouvrières.

Gravures : Béeeption du Sultan à la gare

de Lyon. — Visite de S. M. l'Empereur au

Sullan , au palais de l'Elysée. — Episode t!e

la distribution des récompenses : l'Empereur

reçoit des mains du Prince impérial le grand

prix décerné à S. M. pour les maisons ouvriè-

res. — La machine du Friedland. — Quelques

curiosités de l'Exposition universelle , par Ber-
lall (17 gravures). — Les fêles de Boine (2

gravures). — Le Salon de 18G7 (2 gravures).

— Modèle de crèche pour les enfants des ou-

vrières. — Statue de J. Bolrou, inaugurée à
Dreux. — Echecs. — Rébus.
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Elude de M< LEROUX , notaire
à Saumur.

A VENDRE
UNE PROPRIÉTÉ

Située à Saint-Florent ,

Composée de maison d'habitation ,
vaste cour, grands jaidins, han-
gards, et trois caves dans le rocher;
le tout parfaitement approprié au
commerce des v ius.

S adresser à M* LEROUX, notaire.

Elude de M« LEROUX, notaire
à Saumur.

A VENDUE

LA FERUE DES PATURES
Située près le château de la Molle ,

commune de Saint-Lambert des Le-
vées, conlenanl 25 hectares 74 an s.

S'adresser à M. le baron de LAMOTE-
BARACÉ , au château de la Molle . OU
à M* LEROUX . notaire. (509)

Elude de M? LEROUX, notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION

Le dimanche 14 juillet 1807, à midi.

En la Mairie de Vivy ,

94 PIEDS DE PEUPLIERS
Agés de 50 à 55 ans ,

Formant l'avenue de la terre de la
Rrardaye , sur la roule de Longué à
Saumur;

Ou paiera 5 0/0 en sus des enchè-
res.

S'adresser, pour les conditions , à
M' LEROUX , notaire . e| . pour visiter
les arbres , à la Brardaye. (558)

MIE PROPRIÉTÉ
A 10 kilomètres de Saumur,

Jardin fruitier et d'agrémenl . en
plein rapport ; revenu assuré : 5 0/0.
pouvant s'élever à 15 0/0 dans Irois
ans.

S'adresser . pour Ions renseigne-
ments , à M* TOUCHALEAUME . no-
taire. (229)

RÉCOLTES 1805 et 18GG.

VIXS DE PROPRIÉTAIRES
Canton de Dourgueil ,

EN GROS OU EX DÉTAIL ,

Par barriques ,

S'adresser Grand'Bue, n" 45, à
Saumur, ou au bureau du jour-
nal. (519)

CHIENNE DE CHASSE
A VENDUE

Ayant de la race el bonne pour la

perdrix.
S'adresser à Cn vLES , garde au

château des Ricanbèies, près Gi-
zeux Indre-el-Luiie). (401)

A VENDRE
Très-beau CHliiX a'ar-

rêt , braque , âgé de deux ans, par-
fait eme ni dressé.

S'adresser au bureau du journal.

Étude de M' HENRI PLÉ. commis-
saire-priseur à Saumur.

AUX ENCHÈRES.

Samedi 20 juillet 1807 , à une
heure, il sera procédé, par le mi-
nistère de M* Henri PLÉ. e«mmis-
saire-prisenr. sur la place «le la B. lange
à Saumur, à la vente d'une jument .
âgée de 9 ans , baie châtain, delà
brigade de gendarmerie de Vihiers.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M* H ENRI PLÉ . commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Après décès.

Le lundi 22 juillel 1807, à midi,
el jours suivants , il sera procédé,
par le ministère de M" Henri PLÉ" ,
commissaire- priseur, dans la mai-
son où esl décedée M"" veuve Louet,
me de la Visitation . à la vente pu-
blique aux enchères du mobilier dé-
pendant de sa succession.

// sera vendu :

Plusieurs Iils , bonnes couettes ,
matelas, traversins, couvertures ,
rideaux, quantité de draps, ser-
viettes, nappes, essuie • mains el
torchons, bons ehrls . armoires,
commodes, tables, bu fiel s , pendu-
les, glaces, flambeaux, vieilles vais-
selles, batterie de cuisine el quan-
tité d'autres objets.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/0.

Elude de M* Henri PLÉ . commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIERE

Elude de M« LEROUX, notaire.

Le jeudi 25 juillel 1807. à midi, el
jours suivants, s'il y a lieu . il sera
procédé . par le ministère de M'
llemi Plé , commissaire • priseur ,
chez M n,c veuve Lambert de Cursay ,
propriétaire à Saumur, rue de la
Choueilerie, à la veille publique aux
enchères de quantité d'objets mobi-
liers.

// sera vendu :

Lils , onze belles conciles , mate-
las, traversins, oreillers . armoires ,
buffets . labiés, quantité de chaises,
fauteuils, canapé et autres meubles,
beaux harnais doubles de voilure el
de char-à-bancs , selles anglaises et
vieux harnais, établi el outils . fer ,
cuivrerie, foin, paille, vin, bouteilles
vides et autres obji Is.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

SOUFRE SUBLIMÉ PUR.
Dépôl chez A. PIE fils, droguiste.

J&bL. CT» ET T lE

PRÉSENTEMENT

UNE TRÈS JOLIE KÀISÔH
Située à Saumur, rue du Pavillon,

Avec .V.mVm el Hangar,
Occupée par M. Bi m k . chef de

musique à l'Ecole impériale de cava-
lerie.

S'adresser, pour la visiter, à M.
BRUCK. 159G)

POUR CAUSE DE DÉPART .

wmm mmmm
Située rue Dodin , n

n 21 ,

S'adresser à M* POULET . avoué.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Nouveau tirage complètement terminé
DE

LA CHIMIE TECHNIQUE
De RARRLEL ,

Appliquée aux Aiis el à l'Industrie, à la Pharmacie

et à FAgricullure ,

Sept volumes in-8° , avec un grand nombre de gravures.

PRIX : 50 FRANCS.

M. , serrnviev-
nièeanieleu, a iransféi-é son do-
micile carrefour Dacier, n° 14.

0\ DEMANDE A ACHETER un
CU1K\ couchant, blanc el
orange.

S'adresser au bureau du journal.

Une maison de Rouennerie el de
Nouveautés DEMANDE un apprenti.

S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE HOMME de dix-sept
ans. demande une place dans un
bureau ou Un magasin.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUJER , pharmacien, rue

du Marche Noir, Saumur.

Celle encre esl inaltérable el n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

INSECTICIDE VICAT
Douze ans de succès; neuf médail-

les aux expositions de Paris el de
Londres, 24 rapports des conseils
de salubrité d'hygiène publique, des
Académies de médecine et de phar-
macie , des Sociétés d'agriculture ,
etc. , garantissent que l'Insecticide-

Vical détruit, par le cou lac! , lotis
les insectes, tels que : punaises,
puces, mouches, miles , ci is-cris,
élft., sans le moindre danger pour
l'homme , les chiens, oiseaux et
piaules, fabrique hyJraulique à Ac-
cueil. Maison à Paris , rue Saint De-
nis . 125; succursales : Lyon, 18.
rue Bugeaud ; Marseille , 24 . rue de
N'oaiiles. Se vend chez les principaux
épiciers exclusivement en flacons de
8 fr. , 1 fr. 25 c. . 75 c. el 50 c. .
ainsi que dans des insiifflaleurs,
50 c. el I fr. Remise d'usage au com-
merce. Expédition franco. Se trouve
à Saumur, maison A. PIE fils.

CALENDRIER DE U NOBLESSE
DE LA TOU RAINE , DE L'ANJOU , DU

Pour 1807 ,

MAINE ET DU POITOU

Publié par J.-X. CARRÉ DE BUSSEROLLE, membre de la Société archéologique

de Touraine , auteur de ['Armoriai général de celle province.

1 vol. petit in- 12, de 447 pages ; prix : 10 fr.

En adressant à l'auteur, rueColberl, 00. à Tours, un mandai sur la
poste de 10 fr. 50 c. , ou recevra le volume franco. (219)

Cel ouvrage comprend 7 volumes. Le premier esl consacré aux générali-
tés préliminaires, à l'étude des corps non métalliques, à leurs combinai*
sons entre eux. Il Iraile des acides el de l'ammoniaque, de l'éclairage ad
gaz e! de tout ce qui esl susceptible d'application dans l'industrie , ainsi que
des généralités sur les métaux et de leurs combinaisons.

Le second est consacré aux métaux alcalins et aux mélaux terreux; à
leurs oxydes, sulfates et sels. Fabricalon de la poudre, extraction du selj
fabrication des verres. — des cristaux, — des émaux . de la chaux, — des
mortiers el des ciments. — du plâtre, — des aluns, — des argiles, -
des paieries, — de la porcelaine, etc., etc.

Le troisième s'applique aux métaux prnpremenl dits, à leurs oxydes, sul-
fures, sels; modes d'extraction des métaux qui ne sonl pas traités par les
méthodes métallurgiques; préparations des couleurs qu'ils peuvent produire,
dorure, argenture , elc... Galvanoplastie, photographie.

Dans le quatrième, on Iraile des méthodes employées pour obtenir indus-
triellement les métaux usuels: l'acier, le damas, les bronzes, elc.

Le cinquième el le sixième sonl consacrés à la chimie organique géné-

rale.
Le septième traite spécialement de la chimie appliquée à l'agriculture; des

terrains, de leur analyse , des moyens de les amender; des engrais nain-
rels ou artificiels les plus convenables aux diverses cultures que l'on veut
entreprendre.

Librairie de Paul GODET, imprimeur, place du Marché-Noir.

BKKTHS KT ACTIONS

au comptant.

BOURSR DO 16 JUILLET.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOnnSK DU 17 JUILLET.

Dernier
court. Hausse. Baisse.

3 pour cent 1862
4 t/S pour cent 1852. . . .
Obligation* <lu Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
I.yon nouveau
Midi
Ouest
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o- • 
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord - Espagne
Compagnie immobilière. .

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

69 » • (15 n )> 68 90 » »

99 3i D 35 » B 99 50 » 15 •
167 50 » n B B 467 50 B »

8400 » 2 50 0 B 9370 » 10 B ' *

1 i 20 » » » 0 B 1 140.3 •» B a 15

562 50 H » 2 50 562 50 H i

l,2't » )) » B 030 » 5 » »

640 » » » n B 840 » B B l

365 a 50 D B 355 k B E 10

770 i. 5 » >• D 707 50 B 0 i

883 75 » B 1 23 885 0 1 25 »

D » u » B B B B B a D

1167 50 2 50 D B M 07 50 n 0

538 75 n >> n B 537 50 0 n 1

883 75 3 "5 u » 88.3 B 1 25 U

s » » B u B n B B a »

555 » D n D B s 47 50 B 0 :
-.66 25 1 25 » B 565 M » » l

1560 M n 0 » B 1561 25 1 25 k'

3>* 50 B D n B 3'2 50 B » »

375 • u B B • 367 50 O B 7

50 D » B 0 B 49 75 B » B

A 6« 33 1 25 B 0 4- •»7 50 1 25 •
380 n P » 1 25 3T8 7 -3 B B t

71 A i) 1 B 71 23 B 25 •
72 50 U » 2 50 7 2 50 • k B

ail 25 B » * B «40 n B 1
102 50 a 2 50 102 50 » » 1

28 » » a » 28 » B t

9 3 i> 3 • B B 95 B « »

185 B 7 50 0 B 176 25 0 n 8

0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

315 n B B B B 314 75 B B B
312 )» • > 3 • 311 75 B. » 1

315 » B n B 315 B B » »

309 25 » B B » 309 75 » B

309 » » » » » 309 25 » » •
313 B B 312 50 » • »

1 Î5

i

i

iO

i n

Saumur, P. GODET, imprimeur.


